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Si la fêle donnée par M. Guizot au bey 
de Tunis a été admirablement belle par la 
réun ion de tout ce qui pouvait charmer des 
gens habitués aux pompes or ientales , n 'ou-
blions pas de dire que les toileites des femmes 
ont eu une grande part dans les prestiges de 
cette soirée. La plupart des robes se com-
posaient de moires gothiques, de damas à 
pleine main, de velours satiné, de soie bro-
chée d'or et d 'argent , de taffetas d'hiver cha-
toyants et brillant de mille couleurs ; par-
tout de g rands dessins, de larges rayures, 
des brochés grandioses, des reflets éblouis-
sants aux lumiè res , des étoffes, e n f i n , 
comme on en trouve chez Gagelin ; car il 
semble qu 'à l 'époque des bals et des soirées 
ses magas ins se transforment en un de ces 
merveil leux sanctuaires des fées qu i , d 'un 

coup de baguette, créaient les choses les 
plus belles et les plus merveilleuses. Et 
toutes ces robes étaient relevées par des 
dentelles fabuleuses, des ornements d 'un 
genre exquis. M " " Romain ' , dont la réputa-
tion est si justement acquise, avaient mis la 
main à u n e grande partie des plus élégantes 
coiffures, et leur avaient imprimé le cachet de 
leur goût incontestable. Les parures sor tant 
des ateliers de Vuasse ainsi que les 
premières nouveautés de Baudrant^ , ont 
été généralement remarquées. P u i s , c'é-
taient des d iamants à éblouir, montés en 
bouquets flexibles, en diadème, ou mêlés 
à des fleurs de Constantin Une fraî-
cheur extrême dans les moindres détails 
de la toilette; profusion de rubans veloutés, 

• Rue de la Chaussée-d'Antin, 18. — ' Rue Neuve des 
Pelits-Oliamps , 80. — ' Rue Neuve Saint-Augustin. — 
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de garni lures de perle? de Bourguignon^, 
de franges, de jais, do tulle, de crêpe, de 
plumes, de tout ce qui a de l 'élégance et de 
la coquetterie. Les bouquets en fleurs na-
turelles avaient été montés par Cartier et 
ne surpassaient pas en f ra îcheur les ravis-
santes fleurs artificielles qui naissent chaque 
jour chez Cartier pour se transporter le soir 
dans nos brillant? salons. Tout élait joli, 
séduisant, el, certes, les souvenirs emportés 
de cette fête contribueront à afi'ermir le 
mythe si délicieux des houris de Mahomet. 

— Nous serions bien embarrassés de dire 
quelles sont les coiffures auxquelles on doit 
donner cette année la préférence, car nos 
premières maisons, tout en gardant chacune 
son genre , rivalisent de goût pour produire 
des choses charmantes. M"« Pene t ' , qui a 
dérobé chez Baudrant le faire si distingué, 
emploie la blonde d 'une manière cha r -
mante . On est revenu è la blonde, car ce 
réseau si léger, si t ransparent , sied à mer-
veille. Soit qu'elle la prenne e n barbes ou 
en haute dentelle, qu'elle soit dans toute sa 
simplicité, ou en or, ou en argent, M"« Penet 
en fait d'adorables coiffures; quelquefois 
ellela mêl<»à du velours, ou elle y joint des 
fleurs, el en cela, comme en tout ce qui sort 
de ses doigts habiles, on reconnaî t toujours 
sa louche si heureuse. 

—M"® Dasse ^ a composé des •petits bonnets 
qui ont un grand succès. Ce n'est rien, et 
c'est tout pour la grâce qu'ils donnent 
à la physionomie. Elle y pose des plu-
m e s ; mais le mot plume, pris isolément, ne 
peut donner qu 'une idée très-imparfai te de 
ce qu 'une plume a d 'attrait , selon la ma-
nière dont elle est tournée, accentuée en quel-
que sorte, pour avoir la coquetterie né -
cessaire à l'efl'et d 'une coiffure. Ce talent, 
M"® Dasse le possède également pour ses 
chapeaux. Ils ont une g r a n d e nouveauté par 
le choix des ornements qu'elle y a joute; et 
les simples nœuds qu'elle met sous leur 
passe, un bout de ruban qu'elle a disposé 
elle-même, sufOsent à prouver l 'art et la 
perfection qu'elle a introdui ts dans la mode. 

— On continue à porter de la passemen-
terie, et cette constance s 'expl ique par la 
variété qu'y donne Sorré-Delisle^. Ce sont 

• Passage de l'Opéra. — ' Rue Louis-le-Grond, 32.— 
' Rue Neuve Saint-AugusUn, 4.— * Rue Richelieu, 38.— 
' Place de la Bourse. 

des effilés surmontés d 'une crête-dentelle, 
des brandebourgs d 'uno grande nouveauté, 
des boulons de toutes sortes veloutés, des 
agréments avec lesquels il fait exécuter des 
broderies charmantes , une infinité de re-
cherches qui doivent plaire et qui plaisent 
si bien, que longtemps encore les femmes 
y donneront la préférence sur toute autre 
garni ture . Il pousse la perfection presque 
dans la moindre ganse, et nous faisons cette 
réflexion en regardant celle h laquelle on 
suspend les châtelaines. La châtelaine, qui a 
succédé au page, a eu un grand succès par 
les derniers jours do pluie et de mauvais 
temps, où les courses à pied sonis i difficiles 
pour les femmes. Comment tenir sa robe, 
quand déjà on a l 'embarras d 'un manchon, 
d 'une bourse et d 'un mouchoir , de petites 
emplettes auxquelles on n'a pas résisté pen-
dant la roule? C'est alors que ce joli anneau 
déploie toute son utilité pour retenir les 
plis de voire jupe et lui éviter le contact du 
pavé. Ne fût-ce que pour descendre de voi-
ture à la porle des magasins, la châtelaine 
est indispensable, et nous ne sommes pas 
surpris qu'elle ait élé si généralement 
adoptée. 

— Au moment des éirennes raisonnables, 
nous rappellerons la confection de blanc de 

la maison Boyeldieu *, tous ses articles de 
l ingerie, qui sont toujours de mode, parce 
que la mode de l'utile est de tout temps et 
de toute saison. Aussi, pour celte époque de 
l 'année, a-t-il apporté une sorte de luxe dans 
les mille objets usuels qui sont lo fond de 
•la toilette : des camisoles, et des jupons bro-
dés et garnis ; des chemises d 'homme et de 
femme, d 'une coupe parfaite, de beaux ser-
vices de table, et des bonnets de mal in , et 
des taies d'oreiller garnies, el tout ce qu 'on 
appelle linge, et beau linge. En famille, ces 
sortes de cadeaux s'offrent et se reçoivent, 
et voilà pourquoi nous en parlons. 

— Pourquoi ne citerions-nou.s pas comme 
utilité aussi, mais ofl"rable à tout le monde, 

la papelerie de Marion ' ? Qui donc n'a pas be-
soin de papier à lettre, et de tous les acces-
soires de la correspondance? Marion a au -
jourd hui u n nom européen, car on reçoit 
du bout du monde des lettres qui portent 

' Rue Neuve des Mathurins, 37, au coin de la rue de la 
Ferme. — • Cité Bergère, 4. 
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ses insignes. Pour les étrennes, il a les plus 
jolis papiers dorés, armoriés, en luminés , 
des cachets emblématiques, et de la cire 
parfumée, de piitits meubles de bureau.t, 
des albums si jolis que la plume et le crayon 
y impriment tout seuls des chefs-d 'œuvre, 
et des portefeuilles, et mille petits objets 
dont la vue seule fixe l ' incertitude des ache-
teurs. De combien de drames, d 'aventures , 
d'épisodes charmants et de bonnes fortu-
nes, Marion n'est-il pas l'auteur,? et qu'est-ce 
qui ne lui doit pas au moins un petit acte 
de reconnaissance pour avoir fait du papier 
si fin, si glacé, si joli, que toute femme qui 
veut envoyer un peu de bonheur dans une 
goutte d'encre ne manque pas à s 'approvi-
sionner chez lui ? 

L'époque du jour de l 'an est le moment 
classique des fr iandises; c'est alors que les 
devantures des confiseurs deviennent éblou-
issantes; qu'elles disposent avec cet ar t 
merveilleux, ce goûl exquis qu'on n'a qu'à 
Paris, ces myriades de fantaisies de toutes 
sortes, les corbeilles de treillage d'or, les 
paniers de fleurs, les coupes de nacre et 
d'écaillé, b-s coffrets de canon recouverts 
de délicieuses vignet tes , les pagodes in-
diennes, les kiosques chinois et les obélis-
ques de dragées, de pralines, d 'angélique, 
de marrons glacés Lo chocolat surtout 
revêt toutes les formes et tous les aspects. 
— Le voici à l'état de statuette : ici c'est une 
naïade ou un mousquetaire; — là c'est la 
colonnade du Louvre ou l 'embarcadère du 
chemin du Nord; — plus loin ce sont des 
hannetons d 'une effrayante véri té, des tron-
çons de cigarre embrasés , ou bien encore 
des f rui ts , des chimères fantast iques, tous 
les monstres de la chinoiserie. — Outre ce 
mérite de se plier à tous les caprices du 
g o û t , le chocolat a cet autre avantage plus 
sérieux : que c'est une des friandises les 
plus délicates et les m e i l l e u r e s ; — a u s s i , 
depuis quelques a n n é e s , la fabrique du 
chocolat 8-t-elle fait d ' immenses progrès en 
France. En tête des maisons qui exploitent 
cette industrie avec le plus de succès, se 
place la fabrique spéciale de chocolats fins 
et naturels de M. Lemaire-Leduc^ — Il 
faudrai t la plume d 'un nouveau Brillat-

• Bue Choiseul, S9, près le boulerard . 

Savarin pour dignement parler de la dèli" 
calesse , d • la finesse de goût de ces choco-
lats. Nous ci terons, entre autres choses 
exquises , le chocolat Soconusco, qui est 
dans ce genre le produit le plus parfait et 
le plus pur qu'on ait encore obtenu, au 
double point de vue de la gastronomie et 
de l 'hygiène. 

Au moment de la nouvelle année , Guer-
l a i n ' n e se contente pas de faire provision 
de ses essences los plus délicates, de ses par-
fums les plus merveilleux, il veut que sans 
sortir de chez lui on trouve réunies toutes 
les séductions du goût, de l'élégance, de la 
fantaisie. Ainsi, ce sont les flacons du cristal 
le plus limpide, et aux bouchons ciselés 
comme de véritables objets d'art : — ceux-
ci, avec une chasse style Louis XV; ceux-là, 
avec un castjue Renaissance or et argent : cet 
autre, avec une gravure d 'une finesse m i -
croscopique. Pour disposer plusieurs flacons 
contenant de ces essences dont lui seul à le 
secret, Guerlain a su réunir la plus char-
mante collection de coffrets; les uns , en 
ébène ou en écaille, incrustés de cuivre, 
genre Boule; — les aulres, en malachite de 
Sibérie, ou en jaspe oriental, avec les m o n -
tures en or damasquiné, et les doublures en 
velours grenat ou en satin blanc. C'est que 
Guerlain n'est pas seulement le pa r fumeur 
le plus savant de Paris, il no lui a pas suffi 
d'attacher son nom aux plus remarquables 
productions de la parfumerie moderne, il 
a voulu dans tous ces accessoires, dans ces 
cr is taux, ces porcelaines, ces fantaisies de 
toutes sor tes , prouver qu'il était un des 
hommes au goût le plus exquis , au senti-
ment le plus accompli de l'élégance et de la 
distinction. 

P O R C E L A I N E F I N E E T CRISTA.UX D E L U X E . 

LAHOGHS, aa Palais-Royal, 13-2 et 153, 
galerie de Valois, à r Escalier tie Crtsial. 

Pour les Toitures, rue de Valois, 19* 

Cette importante maison va se retrouver, 
en 1847, à la hauteur de sa grande r e n o m -
mée; aussi les amaleurs les plus raffinés de 
belles étrennes vont-ils en toute confiance y 
faire leur choix. 

Les articles de porcelaine sont très-variés 

' Rue de la P a i x , I I . 
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de formes, d'usage, de dessin et de pein-
ture. Nous citerons particulièrement un 
beau choix de services de table, de pendu-
les, de jardinières, de lampes Louis XV, de 
vases, caves à l iqueurs et porte-liqueurs, 
des petits lustres en porcelaine et bronze 
Louis XV, des services de thé et café de 
nouvelle forme. 

Enfin, pour tout ce qui rent re dans la 
spécialité des porcelaines de |boudo i r ; de 
celles destinées aux fantaisies des salons les 
plus é légants , r ien de plus séduisant ,e t de 
plus recherché que les nouvelles merveilles 
de l'escalier de cristal. Les cristaux de la 
maison Lahoche onl surtout la hardiesse de 
la taille, l'éclat des couleurs , la grâce de 
la forme et la finesse de la gravure. Us 
reproduisent ce que les cristalleries de la 
Bohème peuvent ofi'rir de plus beau : les 
coupes et les vases montés en bronze , les 
verres d'eau mousseline, ou ceux en n u a n -
ces transparentes de Venise. Les flacons, de 
mille formes diiTérentes, sont générale-
men t du goûl le plus pur el le plus exquis. 

C'est surtout le soir que nous invitons nos 
lecteurs à visiter cette belle exposition de 
cristaux dont les mille facettes diamantées 
produisent un effet v ra iment prestigieux. 

P i A X C U X : DE P A T R O N S . 

Capuchon sans baleines, piqué et ouaté. On le double 
ordinairement de soie d'une couleur tranchante avec le 
dessus. Le bord se relève un peu sur le devant ; les pans 
se croisent sur la poitrine ; le bavolet est assez grand 
pour garantir le cou. Les lettres A B C D 0 , reportées 
sur le devant, le fond et le bavolet du capuchon, indi-
quent la place où chacune de ces pièces doit être jointe 
à Tantre. Ainsi la lettre A du bavolet sera reportée sur 
la même lettre placée sur le pan du capuchon : les lettres 
C et 0 du devant du capuchon seront jointes aux lettres 
C et 0 placées sur le f ond , etc., etc. 

Pelote. — Celte pelote peut être faite au point de chai-
nette, ou au crochet sur de la mousseline ou du tulle que 
ron double ensuiie en soie de couleur. Si on la fait en 
velours, en satin, en cachemire, il faut la broder alors 
avec une fine soutache d'or ou en soie de couleur. 

Blouse pour enfant de cinq à six ans. — Cette blouse 
est ouverte sur le côté de la poitrine ; une bande de ve-
lours, ornée de boutons en passementerie ou autres , re-
couvre 1 ouverture. Avec la partie de la jupe qui excède 
en largeur celle du dessous du bras, on forme un gros 
pli sur le c i té de la couture. Sur le patron, les chiffres 1 
3 indi<^uent la manière dont ce pli doit être fait , et la 
place ou il doit être mis. La manche est froncée au-dessus 
du bras ; une bande de velours de 44 centimètres de lon-
gueur recouvre la couture de l'épaule, ainsi que ceUe du 
dessus de la manche. La manche doit être froncée de 
manière qu'elle soit de la même longueur que la bande de 
velours depuis A jusqu'à B. Le bas de la blouse et de la 
manche, ainsi que chaque côté de la couturé de la blouse, 
sont garnis de bandes en velours. La ceiniure ne se coud 
pas sur la blouse. Le devant et le dos se coupent de 
même, à l'exception de l'échancrure du cou, qui est plus 
découpée devant que derrière. 

Cravate blanche brodée au plumetis. 
Alphabet. — Majuscules anglaises. 
Les patrons sont de l'Industrie Parisienne, rue Louis-

le-Grand,35. 
Les dessins sont de M. Deroy, rue Saint-Thomas 

du Louvre, 42. 

L.L PERRUQUE DE M. DE SARTINES. 
(SUITE. ) 

IL 

— Oh I c'est cela, articula le perruquier 
après u n e pause de morne silence; les prê-
tres se seront t rompés , ils auront pris u n e 
boîte pour l ' au t re . . . 

— Mais alors, comment faire? m u r m u r a 
M. de Sart ines , qui en vint à songer à sa 
perruque. 

— Hélas ! monseigneur, pas aulro chose 
que de donner à ce polit ange du bon Dieu 
unesépul lure chré t ienne . . . 

— Sans doute, sans doute; mais ma per-
ruque? . . . Je vais à deux heures à un repas 
de corps, el vous savez mieux que personne, 
Loiseau, que je n'ai r ien de présentable. 

— C'est vrai, monse igneur . . . 
— Corbleu, me voilà dans l 'embarras. Je 

ne peux pas manquer ce dîner , et, pour r ien 
au monde, je n' irais coiffé avec la meilleure 
de mes per ruques ; il faul pourl ant , mon-
sieur Loiseau, que vous me liriez de là. 

— Je ne demande pas mieux, monsei-
gneur ; mais le temps nous échappe, la pen-
dule marque dix heures et demie , et une 
perruque comme celle que j 'ai eu l 'hon-
neu r de faire pour monse igneur ne s'édifie 
pas en trois heures . 

— Quelle diable d'idée aussi votre f emme 
a-t-elle eue de loger cet enfant dans une 
boîte à poudre! . . . Vous verrez q u e j e se ra i 
forcé de demeurer céans, faute de perruque. 
C'est à en perdre la tête. 

— Mais, monseigneur , objecta Latulipe, 
qui se tenait dans un coin et ne soufflait 
mot, il me semble, sauf er reur , que ce n'est 
pas sans remède. 

— Parbleu, si tu en as trouvé u n , hâte-
toi de l 'expliquer ; le temps presse : voyons 
ton moyen . 

— On a enterré la pe r ruque , c'est de la 
déterrer; l 'un ne doit pas être plus difficile 
que l 'autre, repart i t Latulipe. 

— EU'on mettrai t ce cher pelit à la place, 
m u r m u r a Loiseau. Il a élé baptisé, il esl 
chrétien, on ne peut lui refuser la terre 
sa inte . 

— Assurément , c'est la seule chose qui 
nous reste à faire, répondit M. de Sartines; 
mais cela peut offrir des difficultés ; e t , en 
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tous cas, nous n 'avons pas trop de temps 
pour mener l'expédition à terme. 

Il agita le cordon de la sonnette ; un 
exempt parut aussitôt. Il lui donna ses in -
structions à voix basse, e t , se re tournant 
vers le perruquer : 

— Loiseau, je n 'ai nul doute sur la véra-
cité de votre dire, mais il est de mon devoir 
de vérifier le fait quand même. Vous êtes 
m o n prisonnier pour une heure tout au 
plus, ce après quoi la liberté vous sera ren-
due. Suivez M. Dubuscq. 

M. Dubuscq était l 'exempt. Loiseau s ' in-
clina et obéit sans r ien objecter. Au bout de 
quelques minutes l 'exempt reparut avec un 
acolyte; on enleva la boîte de fer-blanc où 
reposait dans son premier et dernier som-
meil le fils du perruquier, et bientôt le ma-
gistrat se trouva seul dans son cabinet. La-
tulipe n 'ayant point a t tendu, en valet intel-
l igent, qu'on le congédiât . 

Le l ieutenant de police se remit au travail. 
Il avait chargé l 'exempt Dubuscq de faire 

déterrer la perruque, et l 'on pouvait s 'en re-
poser sur sa diligence. M. de Sar t ines , un 
momen t inquiet, avait reconquis toute sa 
sérénité : de dix heures et demie à deux 
heures, il y avait de la marge. 

Une demi-heure après, Dubuscq reparais-
sait dans le cabinet de M. de Sartines. 

— Eh bien ! vous apportez la perruque, 
Dubuscq ? 

— Nul lement , monseigneur . 
— E h ! à quoi donc avez-vous passé le 

tc-mps?...Au moins, quand l'aurai-je'i ' vous 
n' ignorez pas qu'il me la faut sur-le-champ. 

— Monseigneur, je crains bien que ce ne 
soit impossible. 

— Impossible! quel est ce mo t - l à? et 
pourquoi impossible, s'il vous plaî t? De 
combien de temps est-il donc besoin pour 
fouiller six pieds de terre et s 'emparer d 'une 
méchante boîte de fer-blanc? 

— Oh ! là n'est pas la difficulté. Si ce n ' é -
tait que cela ! 

— Et la difficulté, où est-elle, j e vous 
pr ie? 

— Monseigneur, j e viens de la paroisse, 
où l'on se refuse à enterrer le fils de Loi-
seau, sous prétexte qu'il l'est déjà. 

— Jlais leur avez-vous expliqué la mé-
prise ? 

— Oui, monse igneur ; mais ils prétendent 

que c'est égal, qu'il est couché sur le regis-
tre el qu'il est bien et dûment i n h u m é . 

— Eh b ien , l'on arrangera cela plus ta rd . 
Cela est moins pressé que ma perruque. 

— Je suis bien de votre avis, monsei-
g n e u r . Mais, lorsque j 'ai parlé de déterrer la 
p e r r u q u e , le curé s'y est formellement 
opposé. 

— Bah ! el quelles sont ses ra isons? 
— Il faut une permission écrite de l 'ar-

chevêque. 
— Pour déterrer une perruque ? 
— Oui, monseigneur. 
— Mais c'est une plaisanterie, et des plus 

folles encore! 
— Je vous jure , monseigneur , que c'est 

très-sérieux, au contraire. J 'ai eu beau dire 
et beau faire, M. le curé s'est re t ranché 
dans ses conclusions : Une permission de 
l 'archevêque, sine qua non, non. II est dé-
solé de ne pas pouvoir faire quelque chose 
d'agréable pour monseigneur , mais il ne 
pourrait , sans se compromettre, prendre 
cela sur lui. J 'ai prié, suppl ié ; j 'a i bien vu 
que la négociation eût pu se prolonger ainsi 
sans résultat, jusqu 'au jugement dernier , et 
en désespoir de cause , je me suis retiré 
pour vous rendre compte de l 'insuccès d 'une 
mission que j e n'eusse pas supposée aussi 
ardue. Monseigneur a-t-il autre chose à me 
commander ? 

— Non. — Au fa i t , puisque vous êles-là, 
dites au cocher d'atteler et qu'il se dépêche. 
Si je ne me mêle de cela moi-même, j e ne 
l 'aurai jamais pour deux heures . El quelle 
belle mine j 'aurais alors au gala de M. le 
prévôt des marchands ! 

Quelques minutes a p r è s , il se jetait dans 
son carrosse et criait au cocher : A l 'arche-
vêché ! 

Puisqu'i l no fallait rien moins qu 'une au-
torisation de l 'archevêque, il s'était brave-
ment décidé à l ' implorer en personne ; il ne 
pensait pas que monseigneur de Beaumont 
pût lui refuser quelque chose d'aussi sim-
ple. M. de Sartines était fort avare de son 
temps; c'était un magistrat consciencieux, 
toujours sur la brèche, et qui se fût fait u n 
scrupule d 'un quart d 'heure dérobé à des 
occupations auxquelles il avait voué sa vie. 
Mais, ici, le cas était de toute urgence. Une 
per ruque alors n'était pas une petite affaire, 
surtout dans la robe, où l 'observance des 
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formes et du costume a toujours été d 'une si 
grave conséquence. Il se peut qu'on trouve 
au moins singulière l ' importance qu 'un 
homme comme M. de Sart ines semblait 
attacher à aussi peu de chose, au point d'al-
ler, toute besogne cessante, à la conquête, 
nouveau Jason, d 'une toison q u i , elle, n'é-
tait pas d'or tout à fait. Qu'on songe que 
nous sommes dans ce môme siècle où Bri-
d'oison s'écriait : La.. . a forme, la.. . a 
forme ! Et, bien qu'il bégayât, Brid'oison 
était un garçon d 'un rare sens, connaissant 
à fond son époque. 

M. de Sarlines sauta à terre avec la légè-
reté d 'un j eune chevreau dans la cour du 
palais archiépiscopal. Un suisse vint à sa 
rencontre. 

— Monseigneur de Beaumont est-il vi-
s ible? 

— Non, monseigneur, sa Grandeur est 
sortie. 

— Mille bombes! que me dites-vous là ! . . . 
Savez vous s'il rentrera bientôt? 

— Sa grandeur part pour Conflans et ne 
reviendra sûrement que samedi pour l'office 
du -soir. 

— Pour Conflans! je suis un h o m m e 
perdu! 

— Monseigneur aurait désiré voir sa 
Grandeu r? 

— Malpeste ! si je l'eusse désiré ! 
— Mais il se peut faire. . . peut-être sa 

Grandeur n'est-elle pas encore sur le che-
min d(î Conflans... et, si monseigneur fai-
sait diligence.. . 

— Eh ' je tuerai vingt chevaux pour le 
re joindre. Mais, mon ami , ne me faites pas 
languir davantage et pas de préambules, 
au fait. 

— Sa Grandeur a dû prendre, en passant, 
M. le maréchal ; il n'est pas impossible qu'i l 
n e soit encore chez lui. 

— Chez M. de Richelieu? 
— Oui, monseigneur . 
— Combien y a-t-il que monseigneur de 

Beaumont a quitlé l 'archevêché? 
— Une heure environ. 
— Une heure? mon Dieu ! le maréchal ne 

l 'aura pas retenu aussi longtemps. Enfin, 
c'est égal, je cours chez M. de Richelieu; 
c'est, après tout, la seule chance qui me 
resle. 

Il remonta en toute hâte dans son carrosse. 

— .4 l 'hôtel d ' . \ n l i n , cria-t-il à son co-
cher, et va le diable. 

De l 'archevêché à l'hôtel du vieux duc, la 
course était bonne ; toutefois, en peu d ' ins-
tants, bi(;n que M. de Sarlines trouvât qu 'on 
n 'avançai t point , sa voiture s'arrêtait dans 
la cour de l'hôtel du vainqueur de Port-
Mahon. 

Le cœur battait d 'une é t range sorte dans 
la poitrine du pauvre l ieutenant de police. 

— Us seront partis, se dit-il, ce n 'esl que 
trop certain. 

Il se contenta de soulever le vasistas, sans 
descendre. Un valet de pied s'avança à la 
portière. 

— Comment se porle M. le maréchal ? 
Il fallait bien commencer par l à , m a t s 

vous comprenez qu 'au fond l 'étal de M. 
de Richelieu étail le cadet de ses soucis. 

— A merveille, monse igneur . 
— J'en suis ravi. . . Est-il visible? 
Sous le coup de la réponse qu'il .sollici-

tait, M. de Sarlines n'avait pas une goutte 
de sang dans les veines. 

— M. le maréchal est absent. 
— Absent?. . . fit le magis t ra t , absent 

d 'au jourd 'hui? . . . 
— Oui, monse igneur . 
- S e r a i t - i l à Conflans? 
— Oui, monseigneur . 11 est parti dans la 

voilure de monseigneur de Beaumont. 
— Mon Dieu ! mon Dieu !... c'esl à en de-

venir fou i . . . Et y a- t - i l longtemps que sa 
Grandeur el M. le maréchal sont montés en 
voilure? 

. — Quelques minutes au plus. 
— Est-ce v ra i ? en faisant diligence je 

pourrais donc les rejoindre ? 
— Sans aucun doute , monseigneur , en 

forçant un peu le pas. 
— Gros-Jean, Gros-Jean, s'écria le lieute-

nant de police à son cocher, vi lesur la roule 
de Conflans, et ventre à terre ! dix louis si 
tu rattrapes la voilure de monseigneur de , 
Beaumont ; dans le cas contraire, je te 
chasse, arrange-toi là-dessus. | 

Il regarda à sa montre avec angoisse : 
— Onze heures et demie ! al lons! c'est ' 

tout le temps qu'il me faut, si j ' a i le bonheur 
de mettre la main sur M. de Beaumont . 
Heureusement ses chevaux ne valent pas • 

I ceux de M. le maréchal , et, si ce drôle a dit 
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v r a i , je n 'a i pas perdu tout espoir de les 
ra t t raper . 

Gros-Jean n e demanda i t pas mieux de 
g a g n e r dix louis et ne tenait pas le moins 
du monde à quit ter le service de M. de Sar-
t ines , qui l ' autor isa i t d 'a i l leurs à tuer ses 
chevaux; il se mi t à jouer du fouet en con-
séquence. Les hôtes étaient a r d e n t e s , elles 
b rû la ien t le pavé ; en u n clin-d'œil elles 
avaient laissé derr ière elles Paris et ga lo -
paient en pleine campagne . 

A chaque ins tan t le l i eu tenan t général 
de police mettai t la lête à la port ière et l an -
çait u n regard inquie t s u r la rou te ; mais , 
c o m m e sœur A n n e , il apercevait tout au 
plus et la poussière qui poudroie et l 'herbe 
qui verdoie. Quant à l ' équipage de M. de 
B e a u m o n t , il fallait qu' i l eût une avance 
notable , c a r i e sol, assez un i en cet endro i t , 
offrai t u n hor izon désespérément é tendu . 

Et , pour tan t , à en croire le valet de pied 
du marécha l , la calèche de l ' a rchevêque ne 
p o u v a i t ê l r e l o i n , d ' a u l a n t q u e , du t ra in dont 
allait M. do Sart ines, il élait impossible 
qu' i l ne g a g n â t pa s , par chaque e n j a m b é e 
de cheval , u n te r ra in considérable. C'eût 
été, dans u n au t r e siècle que le x v i n » siè-
c l e , à soupçonner l 'existence do quelque 
sortilège, de (juelque maléflce. 

— Plus v i t e , plus v i t e , d rô le ! tu n e vas 
pas! 

— Mais , monse igneur , vos chevaux von t 
comme le ven t . 

— Crève-les, ma lheureux ! crève-les ! 
— Je vous j u r e , monse igneur , q u e j 'agis 

en conséquence. Au surplus , ne vous impa-
tientez pas t r o p , cela ne saurai t ta rder , ils 
sont tout en nage et tout couver ts d ' é c u m e 
je n e leur d o n n e pas un qua r t d ' heu re pour 
ê t re su r les dents . 

— Un quar t d ' h e u r e , soit. E n u n qua r t 
d ' heu re , à m o i n s q u e le diable n e s 'en mêle, 
n o u s aurons re jo in t sa Grandeur . Fouet te 
toujours , fouette, et ne t ' inquiète pas du 
res te . 

Gros-Jean alors d 'obéir et de fouetter à 
tour de bras . 

Les chevaux, se sen tan t labourer les flancs, 
par t i ren t comme l 'éclair. Gros-Jean n ' e n 
t in t compte et cont inua le m ê m e manège 
avec u n a c h a r n e m e n t de possédé. Il con-
naissai t ses chevaux, il savait à quoi il ex-
posait sa peau et celle de sou maî t re ; mais 

M. do Sar t ines avait a p p a r e m m e n t ses ra i -
sons qui le regarda ien t seul, son devoir à 
lui élait de su ivre de point en point les o r -
dres qu 'on lui d o n n a i t , et le consciencieux 
Automédon ne les observait que trop ponc-
tue l lement . — On ne tardera pas à voir 
pourquoi n o u s disons trop. 

GUSTAVE DESNOIRESTERRES. 
(La suite au prochain numéro.) 

COURRIER DE LONDRES. 

Londres, le 9 décembre 1846. 

Le lundi 30 novembre élait le dern ie r j o u r 
de l ' ex i s lencedu vieuxCoveni-Garripn.II fa i -
sai tses adieux à la v ieet à son public par u n 
bal masqué mons t re d o n n é par Jul l ien. Dès 
le lendemain , il devait faire peau neuve et 
tomber sous le coup.de nombreux démolis-
seurs . Le 30 n o v e m b r e done, le vieux local 
avait é ta lé , pour la de rn iè re fois, l.i vieille 
fr iperie de ses vieux or ipeaux; c 'était une 
sor te de manteau de Ruy-Blas sur lequel 
ruisselaient 'desfiots de lumière .Le coupd 'œi l 
était bur lesque , mais la foule aussi n o m -
breu.se que variée. Les t ravest issements 
é taient peu di f férents les u n s des a u t r e s ; 
mais ceci t ient aux habi tudes na t i ona l e s , 
fa ib lement modifiées j u squ ' à ce jour , en ma-
tière de d ive r t i s semen t , par l'inva.sion des 
usages du cont inen t . Ici, quand les a m a -
teurs des bals déguisés se sont épris d ' un 
t raves t issement quelconque, c'est une affec-
tion profonde qui du re o rd ina i rement toute 
la vie. Quatre dégui.semenis const i tuent à 
eux seuls les g r a n d e s classifications de l'es-
)èce, et f igurent presque un iquemen t dans 
e vestiaire dos Babins de Londres ; à savoir : 

le cos tume d'officier de terre ou de m e r ; ce-
lui de grec m o d e r n e ; celui de h igh ianders 
ou écossais, el enf in celui de matelot . Le 
reste se compose de dérivat ions i napp ré -
ciables à l 'œil n u . 

En dehors de ces qua t r e types, il se glisse 
par-ci par- là un débardeur honteux, u n titi 
é tonné de lu i -même, u n pierrot t i m o r é ; 
m a i s leur temps n'est point encore venu , et 
en ce momen t ils ne const i tuent q u ' u n e hé-
résie. 

Le l e n d e m a i n , p remier décembre , u n 
m u r de planches entourai t le m o n u m e n t , 
et m a i n t e n a n t de nombreux ouvr iers sont 
«mployés à changer la face du théât re . 
On dit merveilles du plan de l 'architecte 
Benedict Albano , et de la décoration de 
la fu tu re salle. En présence d ' u n tel r e -
m u e - m é n a g e , l 'existence du nouveau thâ t re 
I tal ien n 'est plus contestée. At tendons le 
beau temps ! Qui vivra verra I . . . 
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Le Théât re-Français à rouver t sous l ' an-
c ienne direction dé M. Mitchell. Perlet, tou-
j o u r s in imi table ; M"® Brohan , tou jours 
c h a r m a n t e , et Car t igny, toujours bon comé-
dien, lu t tent d 'efforts pour nous donner le 
réper toire de la comédie f rançaise . 

Les bravos on t fait su r la santé de M. Per-
let u n effet que n ' ava ien t pu produi re j u s -
que-là ni les soll icitations de son di rec teur , 
n i les consul ta t ions de son médecin . La se-
m a i n e dern ière il a pu j oue r successivement 
d a n s trois de ses mei l leures pièces : l'Am-
bassadeur, VHomme de GO ans et le Comédien 
d'E lampes. 

Rhozevil r ev iendra au mois d 'avril pour 
r ep rendre ses rôles d a n s le réper toi re de 
M"» Rose Chéri . 

Drury-Lane a d o n n é u n nouvel opéra , 
Lorellà. Sophie F u o c o , très-forte su r 
les po in tes , !n ' a obtenu q u ' u n demi-succès 
d a n s Betiy. Une des plus belles soirées 
d o n n é e s à ce théât re a été le bénéfice do 
Flora Fabbr i , q u i , dans le Diable à quatre 
et la Naissance des fleurs, a ob tenu u n suc-
cès qu 'a r e n d u p lus complet encore le pro-
cès que cette c h a r m a n t e danseuse a à sou-
ten i r c o n t r e M. B u n n , son directeur . 

Tandis que les théâtres végètent , prépa-
r a n t en si lence ces pan tomimes classiques 
qui à Chris tmas on t le privilège d 'a t t i rer 
d a n s leur ence in te tous les enfan t s des trois 
r o y a u m e s , et le n o m b r e en est g r a n d , la 
danse a rouver t ses n o m b r e u s e s écoles. 
Jeudi n o u s assist ions au bal hebdomadai re 
d o n n é par Coulon, le maî t re de danse émé-
r i t e , d a n s ses vastes et beaux salons de Great 
Marlborough street . Polka, m a z u r k a , wal-
ses, quadri l les fu ren t tour à tour exécutés 
avec u n e grâce, u n e prestesse et u n ensem-
ble admirables . Le professeur mér i te le suc-
cès qu' i l obt ient , car il nous semble impos-
sible do faire de mei l leurs élèves et d 'appor-
ter plus de soins à son a r t . 

Un de nos compat r io tes , ex-associé de la 
maison Marion de Par is , M. Rongeâ t , v i en t 
de publier , sous fo rme de géog raph i e , u n 
jou jou-b i jou dest iné à courir le m o n d e des 
e n f a n t s et à les ins t ru i re en les a m u s a n t . 11 
n e s'agit r i en moins que de dix belles cartes 
r e p r é s e n t a n t en petit fo rmat les cités sui-

vantes : P a r i s , Londres , R o m e , N a n k i n , 
Quebec , Cologne, P a l e r m o , Constant ino-
p l e , et Athènes . Au revers des vues de 
ces cités, se t rouvent les cartes géogra-
phiques des divers pays du g l o b e , si bien 
qu ' en je tan t u n regard in te l l igent sur le re-
vers de ces cartes, vous devenez, ni plus n i 
moins , sorcier , et q u e vous devinez, sans 
e r r eu r possible, le n o m de la cité que votre 
voisin paraî t le plus affect ionner . Il y a quel-
ques s ièc les , M. Rongeât eût été brûlé vif 
pour avoi r inven té cette sorcel ler ie , qu 'on 
se p rocure chez le f ameux Ackermann du 
St rand . Qu'on se le dise! 

Comme nous t e rminons ces l ignes, les 
j o u r n a u x de Br ighton nous a r r ivent , nous 
racontan t en termes enthousiastes le succès 
que vient d 'obteni r au théât re de cette vil le 
Flora Fabbr i . Après son e n g a g e m e n t à 
Br ighton, Flora Fabbr i doit aller à Par is , 
puis ensui te reveni r à Londres au mois d 'a-
v r i l , où elle est e n g a g é e ; les uns d isent , 
avec la nouvelle direction de Covent-Gar-
d e n , les au t res au théâ t re de M. Lumley.— 
Nous croyons que les uns on t tort et les a u -
tres r a i son . 

NATHALIE DE S . 

UNE CROYANCE. 

Aux lieux lointains, berceau des premiers âges. 
Fuyant l'ardeur du jour et du désert, 
Je reposais assis sous les ombrages 
Du laurier-rose et du frais palmier vert... 

Là s'élevait une funèbre pierre 
Dont les contours, sur un socle doré, 
Offraient aux yeux, sous un épais lierre, 
Quelque penser pris au livre sacré. 

Un vieiUard pàle, i la barbe de neige. 
Avec le for la creusait en tremblant ; 
Puis it rêvait. — « Pourquoi, lui demandai-je, 
» A son sommet creuser ce marbre blanc? 

> — Mon fils est l i , répond-il ; il s'ennuie ; 
» Je creuse une urne où, penché vers le bord, 
> L'oiseau du ciel viendra boire la pluie 
2 Et par ses chants distraire un pauvre mort ! > 

Smyrne. A'". 
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